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ANATOMIE 
Ouvrir un corps​
Ouvrir un livre​

Ouvrir une porte 

Voir ce qui gronde​
Ce qui palpite​

Ce qui fourmille 

Dedans ce corps​
Dedans ce livre​

Derrière cette porte 

Puis 

Devant ce corps​
Devant ce livre​

Derrière cette porte 

Se voir soi-même​
Et mesurer​

Son ignorance 

Fermer la porte​
Fermer le livre​

Fermer le corps 

Anatomie 
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APRÈS 
Après, après, après​

Après, les carnages, après​
L’ivresse des horreurs​
Les carcasses putrides 

Quand pour nous retrouver​
Nous poserons des pièges​

Sans nous retrouver​
Car nos cœurs seront vides 

Après, après, après​
Après, les orages, après​

Les longues nuits de peur​
Et les soleils avides 

Quand pour nous réfugier​
Nous chercherons la neige​

Sans nous réfugier​
Car nos cœurs seront vides 

Souviens-toi​
De ces soirs de Mai​
Inconscients et gais​
Un thé sous Antarès​

Sur le balcon du monde​
Nos rires et nos caresses​

Nos cœurs riches et limpides 

Tout près, tout près, tout près​
Tout près du naufrage, oui si près​

Les fausses espérances​
Les croyances arides 

Quand pour nous rassurer​
Nous allumerons des cierges​

Sans nous rassurer​
Car nos cœurs seront vides 

Toujours tu vois les outrages passés​
Et tes pensées font rages tu le sais​
Jamais tu n’as cessé de ressasser​
Regarde ces noirs nuages passer 

Osez, osez, osez​
Ayez le courage, osez​

Les moments de bonheur​
Ne soyez pas timides 

Car pour nous retrouver​
Il faut des sortilèges​
Pour enfin retrouver​

Nos cœurs riches et limpides 

Nos cœurs riches et limpides 
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ASSOIFFÉ-ES D'AILLEURS 
J’ai placé dans ma poche quelques poignées de sable​

Et un peu de cette brume qui camouflait la nuit​
Mes doigts encore humides de leurs caresses aux algues​

Et mon corps aride 

A nouveau passer la dune à nouveau​
Traverser les silences​

Et derrière les touffes sèches ​
Dont le vent plein d’écume​
Et les phares d’une voiture ​
Faisaient danser les ombres​

L’odeur du réservoir​
Et mes pieds sur l’asphalte. 

Là-bas dans l’ombre rose​
Qui tâchait l’horizon​
Dormait la multitude​

Mes Frères, Sœurs et Amours​
Dont je ne savais que faire. 

Entouré d’habitudes​
Je m’assis sur la route​

Dont j’aimais effleurer la rugosité. 

Cette route. 

D’un soulèvement soudain je me voyais parti​
Parcourir toute la nuit ce vaste réseau d’étoiles​

D’Oléron jusqu’à Sakhaline​
Pour m’arrêter au matin​

A l’aube d’une autre ville​
D’une autre mer​
D’un autre ciel​
D’un autre vent 

Devant d’autres assoiffé.es d’ailleurs  

https://www.solivier.fr/assoiffees-dailleurs-page/
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BRAISE 
Où que j’aille j’incendie​

Je suis l’arbre qui se veut vent​
On m’appelle au-dehors​

Mais ce n’est que mon souffle​
Étouffé​

Qui murmure​
Ailleurs, Au-delà​
Là-bas, Encore​

Et d’autres fadaises ​
Au parfum de bout du monde​

Salive amère​
Creux du départ​

Je caresse les rêves​
Humides​

Comme un tas de cendres  

https://www.solivier.fr/braise-page/
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CORPS À CORPS 
Nos corps à corps​
Appris par cœur​
Sont mon décor​

Encore 

Toujours trop court​
Le beau moqueur​
Les jours d’accord​

En chœur 

Sans ton secours​
D’amères liqueurs​

Parcourent mon corps​
Chaque heure 

A court de cœur​
L’amour n’accoure​
Jamais vainqueur​

D’accord 

Dans ma rancœur​
Ma dame de cœur​

Refaire ta cour​
M’écœure 

Mais 

Nos corps à corps​
Appris par cœur​
Sont mon décor​

Encore​
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CROCODILE 
Chez moi habite un crocodile 

Il vit dans ma salle de bain​
On m’a dit prend plutôt un chien​

Un chat, un poisson, un lapin​
Oui sauf que moi je l’aime bien​

Ce reptile oui, ce saurien 

Chez moi habite un crocodile 

Il a grandi dans ma baignoire​
Et s’est aiguisé la mâchoire​

Sur les contours de mon miroir​
Je ne peux pas lui en vouloir 

Chez moi habite un crocodile 

Il a toujours un petite faim​
Mais ça me coûte trois fois rien​
Suffit d’y mettre un peu du sien​

Quand on aime il faut prendre soin 

Chez moi habite un crocodile 

Il me suit au jardin parfois​
Au soleil toujours de sang-froid​

Il demeure à côté de moi​
Et me regarde avec émoi 

Chez moi habite un crocodile 

Un jour je l’ai perdu de vue​
Je l’ai retrouvé dans la rue​

Quelques voisins l’ont aperçu​
Les gens ont peur de l’inconnu 

Chez moi habite un crocodile 

Et lorsque je m’endors le soir​
Tout près de lui dans la baignoire​

Il ouvre ses yeux dans le noir​
Et agrandit nos territoires​
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ÉCUME 
Écume​

Indomptable écume​
Houleuse vogueuse​

Écume 

Et mon œil qui se perd​
Tu danses je présume​
Aphrodite des mers​

Dans ces embruns dont j’hume​
Les affres de tes mystères​

Écume 

De quoi es-tu faite écume​
Pour qui, pour quelle fête​

Pares-tu donc les têtes​
De ces vagues amères 

Et quand moi je souhaite​
Suivre tes amourettes​

D’air et d’eau et de lune​
Écume 

Et quand moi je souhaite​
Suivre tes amourettes​

D’air et d’eau et de lune​
J’enclume 

Dans l’hostile et austère​
Noirceur des fonds marins​

Où noyeurs de chagrins​
Vieux morses, jeunes requins​

Bélugas, poissons-lunes​
Fument 

De quoi es-tu faite écume​
Pour qui, pour quelle fête​

Pares-tu donc les têtes​
De ces vagues amères 

Et quand moi je souhaite​
Suivre tes amourettes​

D’air et d’eau et de lune​
J’enclume 

Dans l’hostile et austère​
Noirceur des fonds marins​

Où noyeurs de chagrins​
Vieux morses, jeunes requins​

Bélugas, poissons-lunes​
Fument​

Des pipes d’écume​
La tasse nous bûment​

Dans des cornes de brume 

https://www.solivier.fr/ecume-page/
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ENCORE 
Ça y est​

Tu as compris le sens du temps​
Rien ne sera plus comme avant​

Tu es chez toi à ta fenêtre​
Tu vois ta vie et tes parents​

Comme si tu venais de naître​
Tu te lèves avec volonté​

Désormais tu veux tout connaître​
Et le reste est à inventer 

Et il faudra continuer 

D’infinies variétés de toi​
Se démènent dans ta maison​

Certaines salissent, d’autres nettoient​
Avec égards et attention​

Et d’autres encore jouissent​
De se regarder le nombril​
Avec égards et attention​

Tu voudrais bien les rassembler​
Mais tes efforts sont inutiles 

Et toi tu dois continuer 

Tu sors​
Le portail a un goût de fer​

Tes lèvres tètent le sein du vent​
Pour déceler quelques repères​

Même si cela finalement​
A vraiment si peu d’importance​

Tu peux partir dans tous les sens​
Tu laisses les grands marronniers​

Jouer aux dés ta destinée​
Pourtant tu choisis de rester 

Mais il te faut continuer 

L’eau a débordé de ta cave​
Ton bac à sable est plein d’épaves​

Et les marronniers sont noyés​
L’eau t’emporte mais tu t’accroches​
À deux trois phrases de reproches​

De honte, de peur et d’amitié​
Nouées aux branches d’un pommier 

Et tu dois continuer 

​
 

Tu flottes sans être mouillé​
Soudain tu vois dans le ciel mort​

300 oiseaux de paradis​
En plein vol s’immobiliser​

Le jour est feu de plumes d’or​
Ils te dévisagent longtemps et rient​
Puis ils commencent à disparaître​

Du papier peint de tes ancêtres​
Comme toute décoration sage​

Il ne te reste qu’un présage 

Mais toi tu dois continuer 

Un navire porte-container​
S’arrête lui-aussi sur la mer​

Du poids de ses 300.000 tonnes​
Il s’égosille au mégaphone​

Des paroles que tu comprends​
Mais que pourtant tu n’entends pas​

Des paroles que tu comprends​
Mais que – encore – tu n’entends pas​

Alors tu plonges dans l’océan​
Tu n’en ressortira vraiment​

Que de nombreuses années plus tard​
Et là rien n’est plus comme avant 

Et tu sais que tu dois continuer 

Tu es seul entre les coraux​
Tous secs car tu as bu toute l’eau​

Tout est dedans, tu es dehors​
Et pourtant tu en veux encore​

Tu te traînes sur le littoral​
Comme un vieux reptile épuisé​

Trop rempli de sa mer natale​
Langue pendante et assoiffé 

Mais il va falloir continuer 

Sur les galets de ta mémoire​
Tu vois deux peuples s’entre-tuer​

Ce chaos est si beau à voir​
Que tu n’oses les arrêter​

C’est tantôt rouge et blanc et noir​
C’est si joli tant de couleurs​

Ça mérite bien quelques honneurs​
Ça finira dans un musée 

Et puis tu dois continuer 

Et tu aimerais tout raconter​
Mais ta gorge reste serrée 

Et puis il faut continuer 

https://www.solivier.fr/encore-page/
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Un rat t’opère de la panse​
Il crève tes intestins gonflés​

Il s’en dégage une pestilence​
Par les tenailles sont extirpés​

Pièces mécaniques, vis et boulons​
Ainsi qu’un petit cœur-ballon​

Le cœur-ballon est incisé​
Le cœur-ballon est compressé​

Il se vide de toute la merde​
Que rien ne reste, que tout se perde​

Tu es tout léger maintenant​
Et plus rien n’est plus comme avant 

Et il te faut continuer 

Tu sens le parfum de la terre​
Que le rat-taupier vient d’extraire​

Et là tu pressens l’avenir​
Car ton instinct et grand et bon​

Que le chemin pour devenir​
Adulte est souvent bien plus long​

Que celui pour devenir un ver 

Et donc que tu dois continuer 

Quelqu’un est mort dans ton jardin​
Dans une ère préhistorique​
Tu ne sais quoi faire de bien​
De ce squelette domestique 

Mais tu sais que tu dois continuer 

On parle de toi dans ton dos​
Tu le sais que des escargots​

Se sont cachés dans tes cheveux​
Chaque être a la maison qu’il peut 

Et tu dois continuer 

Tu t’es fabriqué un abri​
De palettes et de bidons​

Tu l’abandonnes aux hérissons 

Car tu dois continuer 

 

Tu pars alors droit devant toi​
Sans regarder, sans un émoi​

Comme un poisson-chat-funambule​
Sur son bicycle somnambule 

Puis un jour tu ouvres les yeux​
Une personne magnifique​

Du fil du rasoir t’appelle​
Ça te fait un effet magique​

Au monde il n’y a rien de mieux​
Que son sourire, sa voix, c’est elle​
Tu veux rester main dans la main​

La vie sera si douce et belle​
Mais ton vélo n’a pas de freins 

Et puis tu dois continuer​
Vraiment rien n’est plus comme avant 

Tu dérailles 

Mais tu dois continuer 

Tu as fait deux révolutions​
Et tu reprends dans le même sens​

En toi les manifestations​
De tes « Je t’aime » pleins d’affection​

Sont scandés nourris d’espérances​
Mais tu as oublié les noms​

Ta voix s’épuise dans le silence 

Mais tu vas continuer 

Tu arrives là où tu dois être​
Un lieu propice aux demi-tours​

Les contours de tes mots d’amour​
Se sont tatoués sur tes os​

Comme si tu venais de naître​
Tout est à reprendre à nouveau​

Et le reste est à inventer 

Alors tu vas continuer 

Encore 
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ET LE VENT 
J’ai en main la montagne​

Ses roches, ses forêts​
J’ai en main ses glaciers​
Ses torrents et ses lacs 

J’ai en main les vergers​
Les cultures, les semences​

Les fruits et les raisins​
L’eau, l’herbe et le bétail 

J’ai en main le désert​
J’ai en main l’océan​

Les vagues, les courants, les dunes​
Et une poignée de sable 

J’ai en main les minerais​
J’ai en main le pétrole​

J’ai en main les diamants​
Le coltan, l’uranium​

J’ai en main du charbon ardent​
J’ai en main, j’ai en main 

J’ai en main la cité​
Les boulevards, les carrefours​

Les clés de vos maisons​
Les hangars, les banques​

J’ai en main les cafés​
Les théâtres, les parcs​

Les parkings, les voitures​
Le béton et les murs 

J’ai en main la fée​
Électricité​

Et la publicité​
Vos machines à laver​

J’ai en main vos écrans​
Et les bureaux de votes​

J’ai en main vos cagnottes 

Et le vent​
Et le vent​

Et le temps 

 

J’ai en main mes projets​
J’ai en main mes actions​
J’ai en main mes idées​
J’ai en main mon passé​
L’Histoire et mon destin 

J’ai en main les mystères​
L’espoir de milliards d’hommes​

J’ai en main la confiance​
J’ai en main la bêtise​

De tous ceux qui ont faim 

J’ai en main vos besoins​
Vos besoins naturels​

Vos besoins essentiels​
Vos besoins essentiels​
J’ai en main vos désirs​
J’ai en main vos plaisirs​
Vos sexes et vos soupirs 

J’ai en main des preuves contre vous​
J’ai en main les bonnes cartes à abattre​

J’ai en main votre ignorance​
J’ai en main votre insouciance​

J’ai en main l’adolescence​
De milliers de soldats de plombs 

J’ai en main la vitesse​
J’ai en main la hardiesse​

J’ai en main l’enthousiasme​
Et son lot de sarcasmes​
J’ai en main la multitude​
J’ai en main la solitude​

J’ai en main les certitudes​
J’ai en main les inquiétudes 

Et le vent​
Et le vent​

Et le temps​
Et le temps​

Et les étoiles​
Et le soleil​

Et les nuages​
Et l’humain​
Et l’amour 
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FEU CONTRE FEU​
(duo  - PIVE -) 

Feu contre feu 
Bois contre bois 

Pierre contre pierre 
Fer contre fer 

 
Dents contre dents 
Sang contre sang 

Veines contre veines 
Bras contre bras 

 
Main contre main 
Torse contre torse 
Coeur contre coeur 
Corps contre corps 

 
Ventre contre ventre 

Bouche contre bouche 
Ventre contre ventre 
Corps contre corps 

 
Coeur contre coeur 
Torse contre torse 
Main contre main 
Bras contre bras 

 
Veines contre veines 

Sang contre sang 
Dents contre dents 

Fer contre fer 
 

Pierre contre pierre 
Bois contre bois 
Feu contre feu 
Feu contre feu  

https://www.solivier.fr/pive/
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FRUITS SECS 
Cherche​

Cherche encore sur moi vieille sœur​
L’odeur du fruit sec​

Cherche encore sur moi pauvre amie​
Cherche encore 

Et souffle​
Souffle encore au creux de mes mains​

L’air de rien vieille sœur​
Souffle encore sur mon corps d’or​

Et de sommeil 

Et pince, serre,​
Triture et creuse la terre​

Oh vieille sœur​
Cherche encore sur moi pauvre amie​

Cherche encore 

Il n’est rien​
Qu’on ne puisse offrir​

Il n’est rien​
Qui ne puisse mourir​

Mieux qu’une goutte de sel​
Sur tes lèvres​

Qui sèchent encore 

Il n’est rien​
Qui ne fasse plus souffrir​

Que les fruits secs​
De nos désirs​
Vieille sœur​

Cherche encore sur moi je t’en prie​
Cherche encore  

https://www.solivier.fr/fruits-secs-page/
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LA COLÈRE 
Vois-tu moi bien souvent moi je la boucle.​

Mais, je voudrais tout dire​
Et je voudrais tout faire​

A quel ordre devrais-je obéir ?​
Faut-il hurler, chanter, gémir​

Lever le poing à l’univers​
Et surtout vers qui,​
Diriger ma colère ? 

Et quand je crois être sincère​
Dans ces rues sombres où rien n’est clair​

Pas l’ombre d’un petit lampadaire​
Ni dieu le père ni la mère​

Ni personne dans les ministères​
Ne sait résoudre les mystères​

Ne sait répondre à mes prières​
Vers où, vers qui​
Vers où, vers qui​

Diriger ma colère? 

Et je suis seul,​
Mais au fond de moi​

Il y a quelque chose qui fait 

Lalala… 

Je n’ai rien vu de la planète​
Je ne sais rien de l’univers​

Mon histoire je ne la connais guère​
Et mes idées sont obsolètes 

Je répète ? 

Et chaque fois que j’imagine​
Et chaque fois que j’examine​

Les questions de mes origines​
Oui chaque fois je déracine​
Le tranchant de la guillotine 

Ah ! Clac ! 

Je regarde d’un œil distrait​
L’horreur de l’actualité​

Je me demande entre deux bières​
Est-ce que je serais parti en guerre ?​

Faut-il se battre, fuir ou mourir​
Faut-il se taire et se complaire ?​

Mais surtout​
Vers où, vers qui​
Vers qui, vers où​

Diriger sa colère ? 

Et au fond de moi ça grandit,​
Et je sens que je ne suis plus seul à faire 

Lalala… 

Que mes actes sont imparfaits​
Que mes désirs sont déplacés​
Que mes mots sont banalité​

Que pauvres sont mes opinions​
Mon ignorance est soumission 

Vers où, vers qui ? 

Quand, est-ce que je saurais la politique ?​
Quand, est-ce que je saurais toutes les guerres ?​

Quand, est-ce que j’aurais fait le diagnostic​
Quand ? Des idées révolutionnaires ? 

Alors, je lancerai un cri 

Et au fond de moi, je le sais ​
Qu’on est dizaines, des centaines, ​

Des milliers, des millions, des milliards​
Á faire 

Lalala… 
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LA GRANDE HABITUDE 
Qui a entendu hier soir​

Éclats de voix, éclats de verre, éclats de rires​
Et puis la route et puis la nuit 

Il ne suffit pas d’écouter​
Par chez toi quand les trains passent​

Et font vibrer les toits de tôles​
Il faut sentir l’odeur de peur​

Et de colère et de sueur 

Voisin je le vois​
De ma petite et mince vitre​

Ton doigt tendu​
Ton cri ténu​

Et je vois bien comme tu t’étouffe 

Car malgré-toi tu es en guerre​
Et tu sais​

Ce que signifie perdre 

Mon ami​
J’ai compté toutes les marches​

Qui mènent à toi​
Je n’irai pas 

Si la poussière est ta maison​
Et si tes murs sont de carton​

Ils ont de beau​
Tout ce pourquoi ils m’indisposent 

Bruts, violents et insolents​
Crachats de rue et d’injustices​
Au nom de la grande habitude 

Tu es comme le coquelicot​
Qui grandit dans la faille​

D’un trottoir où les chiens pissent​
Et où un pas, seul te foulera​

Et te fera disparaître​
Le pas d’un homme qui rêve sans doute​

De grands espaces et de prairies​
Le pas d’un homme qui rêve sans doute​

De grands espaces et de prairies​
Et qui chante 

Comme est sérieuse ma légèreté​
Si un jour j’apprends à parler​
Ce sera pour prier : Mon Dieu​

Comme est sérieuse ma légèreté​
Si un jour j’apprends à parler​
Ce sera pour crier : Mon Dieu​

Donne-leurs aujourd’hui notre pain de ce jour​
Toi ou bien l’un de tes confrères​

Qui prônent le partage et l’amour 

 

Ou bien quelqu’un que ça réjouit​
De décider pour quelques autres​

Décidez pour moi je vous prie​
J’essaierai d’être votre apôtre​
Créez des fois, créez des lois​

Faites les choix à ma place​
Car je sais bien comment ça se passe 

Au nom de la grande habitude​
Celle de mon ingratitude​

Celle qui dément mes certitudes​
Celle qui conduit mon attitude​

Car je veux avoir chaud​
Car je veux bien manger​

Je veux boire de l’eau​
Des habits sur ma peau​
Et un toit sur ma tête​
Être un peu protégé​

Quand je suis sous la couette​
Avoir quelques amis​

Ne pas manquer bien sur​
Ni d’argent ni d’amour​

Je veux être bien vu​
Être un peu reconnu​

Et un peu voyager 

Et un peu voyager​
Voir le monde d’à côté​
Pour me faire une idée​

De combien de bonheurs​
Combien de misérables​

Il est possible d’entasser​
Dans une cabane de tôle 

Parfois je me sens souverain​
Je suis le roi malgré moi​

Qui habillé​
Qui maquillé​
Qui maculé 

Et je ne sais pas quoi faire​
Et je ne sais pas quoi faire​
Et je ne sais pas quoi faire​
Et je ne sais pas quoi faire 

Ni quoi dire ni quoi penser​
Des mots, des mots, des mots 

Des mots démodés​
Des mots doux​
Des mots durs​

Des mots d’ordres​
Dont je me démets​

Par démence ou dédain 
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Et toi, n’es tu pas jaloux​
Quand tu vois qu’un missile​

Atteindra sans un doute​
Sans peurs et sans remords​

Le but​
De sa misérable vie?​

Et qui oserait te dire que tu as tort ?​
Que tout ce que tu sens​

Tu ne devrais pas le sentir ?​
Peut-on punir l’absence d’héroïsme? 

Alors moi, par amour, je prends le métro​
Par amour je plonge dans les foules​

Par amour je m’inonde de lumière crue​
Et je deviens multiple​

Et je deviens les autres 

J’infuse les trottoirs​
Je bégaie je clignote​

Je clignote au passage​
Il court dans mon regard​
Passant du vert au rouge​

Une brève inquiétude 

Ça y est j’ai de la fièvre 

Et je sens sur mon front​
Un peu du gras de cette ville​

Il y a dans mes cheveux​
Un peu du gras de cette ville​

Il y a dans mes oreilles​
Un peu du gras de cette ville 

Car les murs les plus blancs​
Restent toujours couverts​

D’une pellicule de suif 

Je vois en moi la cité qui gronde 

Ma ville ce sont mes intestins​
Mes boyaux, mes artères​

Les couloirs de mes opinions​
Les dédales de mes pensées​
C’est mon cœur qui palpite​

De jour comme de nuit​
Mes insomnies sont celles​

Électriques​
Qui abreuvent mes yeux​

Et qui me tétanisent​
De peur de m’en sortir​

Et tout mon corps recèle​
Au dedans comme dehors​

En cet instant présent​
De toutes les rancœurs​

De tous mes frères et sœurs​
Dans mon foie dans ma rate et dans mes reins​

Dans mes manières de faire et de parler d’amour​
 

Je croyais être au pouvoir​
Mais c’était sans compter​
Tous ceux qui m’habitent​

Et tous ceux qui m’ont fait​
Et tout ce que je bouffe​

Et tous ceux qui m’incitent​
Par leurs caresses adroites​

A me courber le dos​
Rien ne s’arrête, rien, jamais​

Qu’y a t-il au dehors ? Qui saurait me guider ?​
Mais il n’y a personne.​
Que mon imaginaire​

Qui rêve d’absolu 

Et ces bouchons de merde qui n’en finissent pas​
Vision périphérique​

Congestionnée, constipée​
Je retiens​

Je me retiens​
Je retiens​

Je me retiens​
Je ne retiens que ça de ma vie de malade​

Mes humeurs​
Qui tantôt bouchonnent et tantôt éclatent​

Dans un excès de zèle​
J’essaie le yoga, le shiatsu, le tango, le tantrisme​

Et des philosophies venues du bout du monde​
Je mange bio​

Mais ma boulimie me rends aveugle​
Qui dort à côté de moi ?​

C’est mon voisin l’allemand, le roumain, le ricain,​
Le bronzé, le bridé, le frisé​

Qu’il ne s’avise pas de tirer trop la couverture​
Seul mon chien mon chat et mon canari​

Peuvent se poser sur mon lit !​
Non mais je rêve !​
Non, mais je rêve​

Non​
Mais je rêve 

Que je suis comme le coquelicot​
Qui grandit dans la faille​

D’un trottoir où les chiens pissent​
Et où un pas, seul me foulera​

Et me fera disparaître​
Le pas d’un homme qui rêve sans doute​

De grands espaces et de prairies​
Le pas d’un homme qui rêve sans doute​

De grands espaces et de prairies 

La grande habitude​
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LECONS DE CHOSES 
Chaque jour, chaque jour je tue​
Je coupe, je zigouille, j’égorge​
Je tord, j’arrache, je ponctue​
La vie dont un corps regorge 

Un cheval ou une tortue​
Un chêne, un chien, un brin d’orge​

Une truite, un lion, une laitue​
Une limace ou bien cousin Georges 

Refrain : J’ai beaucoup de compassion                   ​
Je ne tue pas par plaisir​

Je ne tue pas par passion​
Je ne tue pas par délire 

Un par jour, pas davantage​
J’apprends avec application​

Pour être prêt lors du présage​
De ma propre disparition 

Je lui donne le coup fatal​
Et je l’observe mourir​

J’écoute ses derniers râles​
Jusqu’à son dernier soupir 

J’étudie avec précision​
Son corps se plier, souffrir​
Jaillir le sang de l’incision​

Et ses pétales se flétrir 

Refrain 

Je guette ce moment où l’âme​
Ou quelque chose de similaire​

Semble remercier ma lame​
De l’avoir fait quitter la chair 

Je note mes observations​
Je décris chaque organe qui bouge​

Un répertoire de sensations​
Dans un petit carnet rouge 

Refrain 

 

 

 

https://www.solivier.fr/lecons-de-choses-page/
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LES RUES 
Bientôt la nuit bientôt​

J’ai fait des rues 

J’ai fait des rues très larges et droites​
Et des rues courbes et étroites​

J’ai fait des rues 

Rues de villages et rues de villes​
De cités internationales​

J’ai fait des rues sages et tranquilles​
Et les rues dont on dit du mal​

J’ai fait des rues 

J’ai fait les rues qu’il fallait voir​
Et celles qu’il ne fallait pas voir​
Qu’il faut courir à toute vitesse​

Les rues dangereuses​
J’ai fait ces rues 

J’ai fait des rues en me perdant​
Des quadrillages à trente étages​
Des sens uniques à sens inverse​

Des impasses, des rues de traverse​
Rues d’escaliers toujours montants​

Passages sous pont et rues couvertes​
Rues noires de monde et rues désertes 

J’ai fait des rues en gris de pigeon​
Où le ciel est un rectangle​

Rues bordées d’allées de béton​
Et un nuage ferme la prison. 

J’ai fait des rues à quatre voies​
Qu’entonnent par chœur les moteurs​

De régiments des quatre vents​
Soufflant au nez du désarroi​

Des rues rognées par les machines​
A table! L’espace et le silence​

Sont servis sur un plat d’argent​
Bel appareil, pauvre pitance​

Contre la soif et la famine​
Passe la rue, courbe l’échine​

J’ai fait des rues 

 

J’ai fait des rues qui mènent à Rome​
A Paris, Tokyo, Washington​

Des rues bien nées sous bon augure​
Qui éblouissent de tous leurs feux​

Les carrefours et les murmures.​
Doit-on donc passer aux aveux? 

Des rues d’honneur méchamment belles​
Qui prostituent les étincelles​

Rues de symboles, rues de lumières​
Rues de gloire mais rues de colère​
Artères de feu, boulevards de sang​
Des rues d’ivoire pavées de dents​

J’ai fait des rues 

Rue qui t’assaillent et te bousculent​
Rues taillées pour le crépuscule​

Rues qui t’éclatent t’agitent te blessent​
Pour camoufler quelque faiblesse 

J’ai fait des rues en errant presque​
Rues d’amertume et d’inquiétude​

Des rues à boire, des rues d’ivresse​
Pour déguiser la solitude​

J’ai fait des rues d’incertitude. 

J’ai fait des rues peintes de fresques​
D’un printemps qui frappait les murs​
Des rues d’espoir, rues vengeresses​

Des couleurs contre le parjure​
J’ai fait des rues qui transfigurent 

Bientôt la nuit bientôt​
Mes pieds faiblissent sous mon poids​

Tant de rues restent à découvrir​
Et tant sont encore à construire 

Des rues où l’on voit apparaître​
L’or du soleil dans les fenêtres​

Des rues où sèchent les couleurs​
Où l’on s’échange par les balcons​

Des mots, des cris, des chants, des pleurs 

J’arrête mes pas​
Bientôt la nuit bientôt 

 

 

https://www.solivier.fr/les-rues-page/
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LES VACHES NE REGARDENT PAS LES ARCS-EN-CIEL 
Ah si j’avais un aéroglisseur​
Je m’en irai de part les mers​

Et les vallées et les montagnes 

Je pourrai faire le malin me la péter me la jouer​
Parce que les aéroglisseurs​

C’est cool 

On dirait que c’est pas gagné​
Parce que je sors pas de chez moi​

A part pour aller voir mon boss​
Parfois la famille à Noël 

C’est dommage chuis sûr que j’aurai fait ​
Un super pirate​

Mais je suis pas né au bon moment​
Au bon endroit, entouré des bonnes gens 

Parfois quand je reviens ​
De faire la chasse aux mouches ​

À la face de mon boss​
Je me dis que j’ai de la chance​

Que j’aurai pu être une mouche 

On dirait qu’on n’est jamais sûr ​
De ce qu’on pense​

De ce qu’on dit ​
De ce qu’on fait ​
De ce qu’on est​

Mais moi je crois​
Qu’on se pose trop de questions,​
Ou qu’on s’en po-pose pas assez 

C’est étonnant tout ce qui peut se passer ​
Dans un cerveau​

Moi parfois​
J’aimerai être un microbe​

Juste pour aller guigner là-dedans 

Mais après je me dis ​
Que j’y verrai sûrement rien​

Parce qu’il n’y a pas de lumière​
Dans un cerveau​

Et en plus les microbes ça n’a pas d’yeux 

Parfois lorsque je traverse le pont ​
Et je regarde les canards​

Qui barbotent là dans la mare ​
Et qui s’en foutent​
Et qui s’en foutent 

 

Ils ont pas l’air malheureux ​
Ni heureux d’ailleurs​

Ils ont juste l’air de vivre leur vie ​
Les pieds dans l’eau​

Et ils s’en foutent 

Moi j’aimerai bien être un canard ​
Ou une truite ou un mouton​

Ou un autre truc à plumes ​
À carapace ou bien à poils​

Ou bien à poils 

On pourrait tous se dire ​
Qu’on arracherait nos vêtements ​

Et qu’on s’aimerait les uns les autres​
Mais ça serait pas drôle​

Car j’aurais plus de raison de m’plaindre ​
Et vous jouer de la guitare 

Les chiens n’étudient pas les étoiles​
Et les fourmis ​

N’ont pas d’ambition ​
Sinon elles nous auraient déjà tous crevés 

Êtres humains, vous ne vous suffisez pas 

Les vaches ne regardent pas les arcs-en-ciel​
Ni les volutes de fumée​

Elles ne regardent même pas les trains​
Elles voient juste un truc qui se meut…. 

On dirait qu’on n’est jamais sûr ​
De ce qu’on pense​

De ce qu’on dit ​
De ce qu’on fait ​
De ce qu’on est​

Mais moi je crois​
Qu’on se pose trop de questions​
Ou qu’on s’en po-pose pas assez 

 

 

https://www.solivier.fr/les-vaches-ne-regardent-pas-les-arcs-en-ciel-page/
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OS TROUBLES 
Dans mon jardin​

J’ai découvert​
Un tout petit village​

Hameau de peu de gens​
A peine quelques familles​

Qui m’ont toutes vu grandir​
​

Ses maisons sont en ruine​
Seuls quelques pans de murs​

Parsemés ci et là​
Me rappellent les rues​
Me rappellent les gens​

​
C’est en plongeant sous l’eau​

Au profond de mon lac​
Au sein de ses eaux troubles​

Que je l’ai découvert​
​

La vase et les poissons​
En ont pris possession​

Et les noms sur les portes​
Se sont tous effacés​

​
Aujourd’hui c’est l’hiver​

Un miroir de silence​
Recouvre mon village​

Autant tout oublier​
Car rien n’est plus certain​

Qu’un silence de neige​
Recouvrira nos peurs​

Nos amours et nos peines​
​

Autant tout oublier​
Car rien n’est plus certain​

Qu’un silence de neige​
Recouvrira nos peurs​

Nos amours et nos peines​
Nos hontes nos souvenirs​
Les corps de nos parents​

Et ceux de nos enfants​
Nos frères et nos sœurs​

Comme ce lac gelé​
Dans mes os troubles  

https://www.solivier.fr/os-troubles-page/
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PATIENCE 
 

Quand un oiseau s'envole 
Que reste t-il de lui ? 

Combien de temps au sol 
L'empreinte de la pluie 

Demeure. Et nos paroles 
Quand il n'y a plus de bruit 

Tout finit, tout s'étiole 
Et pourtant tout revit 

Comme apparaît l'alcool 
Dans la saveur du fruit 

 
Tout prend le temps de naître 

Et de se séparer 
Rien ne va disparaître 

Mais tout se délier 
Nous ne seront qu'un être 

De terre et de fumée 
Unis aux grands vautours 

Unis aux éperviers 
Unis à ces amours 

Qui nous ont désirés 
 

Bientôt nos corps ensembles 
Ne seront plus qu'un seul 

Bientôt nos peaux qui tremblent 
Seront sous un linceul 

De glace, de feu, de cendres 
Ou d'un tapis de feuilles 
Que faut-il sauf attendre 

Que cet instant nous cueille 
Progresser sans comprendre 

Qu'on est toujours au seuil 
 

Avec notre patience 
 

Vouloir devenir grand 
Mais chercher le contraire 

Redevenir l'enfant 
Au centre de sa mère 
Désirer des moments 

Plus qu'extraordinaires 
Poursuivre bien souvent 
Les plaisirs, les mystères 
Mélancolie d'un temps 

Qui n'est qu'une chimère 
 

Ce temps où l'on cueillait 
Les groseilles sauvages 
Ce temps où l'on croyait 

Deviner les présages 
Les signaux de fumée 

Les oiseaux de passage 
Ce temps où l'on avait 
La frayeur des orages 

Nos rêves du passé 
Ne sont que des mirages 

 
Comme vous, comme moi 

Comme nos différences 
Comme nos éclats de voix 

Qui frôlent les silences 
Comme ce désarroi 

Devant nos cœurs qui dansent 
Et qui s'agitent en vain 
Esclaves de l'absence 
Devenons souverains 

De nos chemins d'errance 
 

Avec patience 
 

Car celle qui viendra 
Sans jamais se presser 

Si vite de ses bras 
Viendra nous enlacer 
Elle nous accordera 
Notre dernier baiser 
Puis avec diligence 
Saura sans hésiter 

Vers ce destin immense 
Enfin nous inviter 

 
Elle marche sans s'arrêter 

Chaque pas nous rapproche 
Les os de ses poignets 

Tintent comme une cloche 
Notre air déterminé 

Les couteaux dans nos poches 
Seront vite émoussés 

Dès la première encoche 
Mieux vaut se régaler 

Des miettes de brioche 
 

Donne-nous les rivières 
Donne-les-nous à nouveau 

Donne-nous l'éphémère 
Donne le goût de l'eau 

De tout ce qu'il faut vivre 
Donne-nous le plus beau 

De tout ce qui enivre 
Donne-nous les ruisseaux 

De tout ce qui enivre 
Donne-nous les ruisseaux 

 
Et de la patience 

 

https://www.solivier.fr/patience-page/
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PÉDILUVE​
(duo - PIVE -) 

On est tous passés par là 
Pas de raison que tu vienne pas 

On te laissera pas le choix  
D'où que tu vient, où que tu vas 

 
On a tous mis les pieds dans le pédiluve 

Dans l'eau tiède nos orteils partagent leurs effluves 
 

Allez vient tremper tes pieds 
Pour le bien d'la communauté 
Si c'que tu veux c'est la piscine 

Faudra suivre la doctrine 
 

Pour venir dans le grand bain 
Va falloir mettre du tien 

Ne te pose pas trop de question 
Mouille tes petits petons 
Mouille tes petits petons 

 
On a tous mis les pieds dans le pédiluve 

Dans l'eau tiède nos orteils partagent leurs effluves 
 

Pédi – Luve, Pédi - Luve 
Pédipédi – Luveluve, Pédipédi - Luveluve 
Pédipédipédi – Luve, Pédipédipédi – Luve 

Pé - Di – Lu – Ve 
 

Allez viens mettre tes pieds dans le pédiluve 
Je vais mettre mes pieds dans le pédiluve  

https://www.solivier.fr/pive/
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PLANTEZ-VOUS 
Plantez-vous 

Hors des sentiers battus​
Plantez-vous 

Poussez​
Un peu loin 

Poussez​
Un peu trop loin peut-être 

Prenez racine​
Faites-vous Gingembre, Topinambour ou Chicorée 

Ayez la fibre​
Pour être Fleur, pour devenir Fruit​

Rhizome, Cactus ou Herbe folle​
Devenez Hêtre 

Prenez-en de la graine​
Mûrissez​

Laissez vous cueillir, recueillir 

Mais surtout​
Mais avant tout 

Plantez-vous 

Hors de sentiers battus​
Plantez-vous 

 

https://www.solivier.fr/plantez-vous-page/
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RENDEZ-VOUS 
Je serai sans faute au rendez-vous​

Au rendez-vous​
Quand le jour viendra​

Je ne me ferai pas attendre​
Je ne me ferai pas surprendre  

https://www.solivier.fr/rendez-vous-page/
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REFLETS​
(duo - PIVE -) 

Là sans être là  
Je suis ailleurs 

Je ne suis pas sans être là  
Je ne suis pas là  
Là sans être là  
Tu ne sais plus  
Tu ne sais pas  

Où tu es  
Et tu es calme  

En apnée  
Rien que toi  

Oublié  
Tu vois  
Tu sens  
Ecoutes  

Tu plonges  
Tu sais que tu n'es que moi  

 
 

Enfin devant moi  
Tu es ailleurs  
Tu n'es pas  

Largué près de toi 
Je n'ai plus de poids  

Enfin devant moi  
Je ne vois plus  
Je ne vois pas  

Ton reflet  
M'aperçois  
En apnée  

Rien que toi  
Oubliée  

Tu nages  
Tu cherches  

Entends  
Tu souffles  

Je m'évapore avec toi 
 
 
 
 

La terre ferme 
Sous les pieds 

Finit par se liquéfier 
La vague emporte 
Les reflets oubliés 

 
Puis les falaises 
Et les rochers 

Deviennent sablier 
Le temps qui danse 

Sur une bouée volée 
 

Quand le ressac  
Et les marées 

Se fondent comme l'acier 
Alors la flaque  

Et la barque se font alliés 
 

Tous les courants  
Des continents 

Refluent des ondes passées 
Et les abysses  

Forment une île  
 
 

Si tu es là 
Si je suis absent 

Si tu es moi 
Donnons le temps 

D'une marche 
Sur le vent  
Emportés 

Regardons nos reflets 
Nos reflets 

Comme deux inconnus 
Sur la brise attendus 

Un rire grandit 
Une larme 

Une goutte 
Perturbe le miroir 

De l'eau 

https://www.solivier.fr/pive/
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RIVIÈRE 
Petit galet de mon souvenir​

Une fois je t’ai vu frémir​
Sur la grève de mes sourires.​

Ce jour où tu vît se tarir​
Goutte à goutte s’évanouir​

La source de mes désirs. 

Petit galet de mon souvenir​
Je me noyais à discourir​

De choses vagues et de ouïes-dire.​
Tu me disais « Voyons respire ! »​

Je ne voulais pas te mentir​
Comment aurais-je pu mieux agir ?​
Comment aurais-je pu mieux agir ? 

Petit galet de mon souvenir​
J’ai souvent voulu revenir​
A ta rivière me recueillir​

Mais il a trop plu pour franchir​
Ce gué qui s’est fait recouvrir​

Le courant porte à l’avenir. 

Petit galet de mon souvenir​
J’aimais contre toi me blottir​

Nager dans tes yeux de saphir​
Tu ricochais sur mes soupirs​
Et tu éclatais d’un grand rire​

Comme l’eau que l’on voyait jaillir.​
Comme l’eau que l’on voyait jaillir. 

Petit galet de mon souvenir​
Tu es en moi tel un menhir​

Comment as-tu pu tant grandir ?​
Et vient s’échouer mon navire​

Sur les récifs de mon délire​
Petit galet comme je chavire. 

Petit galet de mon souvenir​
Je te lance et je te retire​

De la grève de mes sourires.​
Et c’est toi-même que je mire​

Et la rivière de t’engloutir​
Trois petits ronds qui vont faiblir​
Trois petits ronds qui vont faiblir 

Trois petits ronds qui vont faiblir​
Et la rivière de t’engloutir​

Petit galet de mon souvenir​
Trois petits ronds qui vont faiblir 

 

https://www.solivier.fr/riviere-page/
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TOI 
Je n’ai pas connu les guerres​

Ni d’aujourd’hui ni de naguère​
Ni n’ai connu les misères​
Des régimes totalitaires​

Je n’ai pas connu la torture​
Tout ce que certains endurent​

Je n’ai pas connu l’horreur​
Des camps de Russie ou d’ailleurs​

Je n’ai pas connue tout ça 

Mais je t’ai connu toi (x 4) 

Je n’ai pas connu la mafia​
Ni le silence de l’omerta​

La famine le manque de fric​
La violence des narcotrafics​
Je n’ai pas connu c’est chic​

Les épidémies d’Afrique​
Je n’ai pas connu d’atroces​

Douleurs ou d’horribles maux​
Ni vu d’animaux féroces​

Chercher à me ronger les os​
Je n’ai pas connu tout ça 

Mais je t’ai connu toi (x 4) 

Je n’ai pas connu encore​
Le froid souffle de la mort​
Ni ces oraisons funestes​

Où l’on ne demande pas son reste​
Je n’ai pas connu les foudres​

Du courroux de Jupiter​
Ni n’ai eu à en découdre​

Avec Allah dans sa colère​
Je n’ai pas connu non plus​

Un père qui me bottait le cul​
Ni n’ai du poser mes fesses​

A un concert d’Henri Dès​
Je n’ai pas connu tout ça 

Mais je t’ai connu toi (x 4) 

Alle Menschen werden Brüder​
Wo dein sanfter Flügel weilt.  

https://www.solivier.fr/toi-page/
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VERTIGES 
D’ici on voit très bien la mer​

Les roches effritées​
M’accueillent comme un oreiller​
Sur mon talon s’enroule un lierre​

Désireux de m’envelopper 

Je le regarde lentement grimper​
Autour de mes chevilles​
Le long de mes mollets​

Bientôt me voilà tout entier​
Enlacé​

Et je vacille 

Une amie me prend par la main​
C’est l’épine​

D’une branche brisée​
Un arbuste orphelin​
Une plante marine​

Qui chercha à m’aider​
Elle me raconte​

Sa solitude 

Mais pour qui s’époumone cet oiseau blanc​
N’a t-il jamais vu un corps mourant ? 

Laisse moi dormir encore un peu​
Et m’imprégner​
De chlorophylle 

Mon lierre s’abreuve d’eau salée​
A mes yeux, à mes lèvres​

Il plonge ses racines​
La chaleur coule dans ma sève​

Le soleil est​
Ma médecine 

La falaise m’accueille à ses pieds​
Elle me retient en bas​

De sa paroi fragile​
Faisant semblant de m’ignorer​

Glissent autour de moi​
Des reptiles 

Mais pour qui s’époumone cet oiseau blanc​
N’a t-il jamais vu un corps mourant ? 

Laisse moi dormir encore un peu​
Et m’imprégner​
De chlorophylle 

 

Ici la mer s’est retirée​
On dirait qu’elle a fuit mes racines​

Mon lierre continue de grimper​
Et mes rochers toujours se ravinent​

Que suis-je ? Qu’étais-je ? Que serais-je ?​
Cela m’est bien égal​

Je pourrais toujours être utile​
Et je pense, plaisir immense, intense et puéril​

Que personne ne reconnaîtra jamais​
Personne​

Mon fossile 

Mais pour qui s’époumone cet oiseau blanc​
N’a t-il jamais vu un corps mourant ? 

Laisse moi dormir encore un peu​
Et m’imprégner​
De chlorophylle 

 

https://www.solivier.fr/vertiges-page/
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VIEILLES BAGNOLES​
(duo - PIVE -) 

Vieilles bagnoles  
Vieilles bagnoles  

Fonctionnent encore  
Voyagent encore  

 
Vieilles bécanes  
Vieilles bécanes  
Pédalent encore  

Se baladent encore  
 

Vieilles casseroles  
Vieilles casseroles  
Cuisinent encore  
Mijotent encore  

 
Mais... 

Les vieux principes  
Les vieux principes  

Se jettent à la poubelle  
Se renouvellent  

Les vieux principes  
Les vieux principes  

Sont à usage unique  
Comme les mouchoirs ​

Pour la grippe  

Vieilles armoires 
Vieilles armoires 

Se ferment encore 
Contiennent encore 

 
Vieilles chemises 
Vieilles chemises 
Habillent encore 

Se repassent encore 
 

Vieilles trompettes 
Vieilles trompettes 
Pistonnent encore 

Trompettent encore 
 

Mais... 
Vieilles rengaines 

Les vieilles rengaines 
Se rembobinent 

Et nous dépriment 
Vieilles rengaines 

Les vieilles rengaines 
Au tri sélectif 

D'un geste collectif 
 

Vieilles godasses 
Vieilles godasses 

Cheminent encore 
Vadrouillent encore 

 
Vieilles panosses 
Vieilles panosses 
Astiquent encore 
Nettoient encore 

 
Vieilles truelles 
Vieilles truelles 

Maçonnent encore 
Construisent encore 

 
Mais... 

Vieilles salades 
Les vieilles salades   

Se digèrent mal  
En général  

Vieilles salades 
Les vieilles salades   

Se jettent au compost  
Et nous on riposte  

 

https://www.solivier.fr/pive/
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ZOO 
My teeth like a crocodile​

My heart like a lion​
My legs like an antelope​
My brain like a butterfly 

My arms like an octopus​
My hands like a lobster​
My fingers like spiders​
My tongue like a viper 

My feet like a monkey​
My hair like a lama​

My stomach like a cow​
My mouth like a bird 

My eyes like a fish​
My skin like a chameleon​

My back like a turtle​
My brain like a butterfly 

My body is a wild animal​
But why do I feel in a cage​
My body is a wild animal​
But why do I feel in a zoo 

 

https://www.solivier.fr/zoo-page/
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